
Regards croisés 

Bienvenue sur mon blog 

Ce blog est ma cour de récréation, voir le monde à travers d'autres prismes, un tantinet provocateur, toujours très 

curieuse, fort goût des autres et d'ailleurs.... (la suite ici). Je vous remercie de votre visite et de l'éventuel 

commentaire que vous rédigerez sous mes billets. Merci de respecter les règles fixées par la Tribune de Genève 

qui nous héberge : soyez courtois, concis, pertinent et signez votre commentaire ! Au plaisir de vous lire. Vous 

pouvez aussi m’atteindre en cliquant: ici 
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L'Hôtel City Plaza d’Athènes autogéré par des réfugiés 

 

 

Il y a des expériences qui méritent d'être vues de près et relatées comme celle de l'Hôtel City 

Plaza, à Athènes, une centaine de chambres habitées par plus de 400 réfugiés, principalement 

débarqués en Grèce, par bateau et venus de Syrie, d'Afghanistan, du Pakistan, des Kurdes, une 

immense tour de Babel. 



Une philosophe grecque qui fit ses études de bio-éthique à l'Université de Louvain et 

désireuse de transmettre ses connaissances philosophiques aux réfugiés se greffa sur ma 

visite. Samedi, j'espérai, au fond de moi qu'elle avait oublié notre rendez-vous devant le City 

Plaza, en pensant que c'était déjà suffisamment compliqué de faire un reportage avec photos 

et entretiens en évoluant discrètement parmi les uns et les autres, sans en plus laisser la 

philosophie mettre son grain de sel, dans ce chaos. Devinez qui m'attendait de pied ferme, tout 

sourire : la philosophe, Despina ! 

 

Nous fûmes reçues à l'entrée par des bénévoles qui montent la garde, nuit et jour, pour la 

plupart des universitaires. Quelques marches plus haut se trouve la réception, puis au premier 

étage un café, où les hommes fument et discutent entre eux, une garderie et la salle à manger. 

Nous nous installâmes et entamèrent la discussion, plusieurs portraits défilèrent alors : 

 Syriens de Damas et de Homs venus avec femme et enfants ou avec leurs parents. Un Syrien, 

nous raconte qu'il devait passer avec sa mère, un entretien à l'Ambassade de France, mais la 

pauvre femme fut hospitalisée, à Athènes, à cause d'un malaise cardiaque, à peine sortie, elle 

se foule la cheville, retour à l'hôpital, le rendez-vous fixé par l'ambassade est reporté sine die, 

un moment qu'ils attendaient depuis des mois, il en est effondré. 

 

Parfois, au milieu du brouhaha, je capte des bribes de conversation de la philosophe, assise 

derrière moi : " La philosophie, c'est d'abord un dialogue ! Les Grecs anciens sont les 

premiers à avoir défini ce qu'est la démocratie et de poursuivre : qui peut me dire, ce qu'est la 

démocratie ?"   Un Afghan lui dit que lui n'a toujours connu que la guerre et c'est pour 

découvrir ce mot qu'il est parti. Despina se lance avec force gestes sur la définition de 

la "demokratia" δημοκρατια, du "dêmôs" et du "kratos".  Ils la regardent comme si elle 

tombait du ciel, et j'admire sa persévérance et cette volonté infaillible de transmettre la philo 

comme une arme contre la fatalité. 

  

  



  

 

Tandis qu'elle disserte, je pars visiter les cuisines, ce jour-là ce sont des Afghans qui sont de 

service et qui doivent assurer plus de 1'000 portions par jour.  On y entend parler le Urdu, le 

Pachtoune, le Tadjik, le Dari, le Russe. Chacun a de la famille à quelque part en Europe et 

essaie de rejoindre qui un frère en Suède qui une tante en Allemagne qui un père en Italie. Ils 

sont depuis plusieurs mois en Grèce et attendent de partir. 

Ce sont des commerçants qui leur donnent les invendus sans compter sur la solidarité des uns 

et des autres. Des personnes généreuses leur livrent de la nourriture et des habits. Médecins, 

psychiatres, pédiatres viennent consulter gratuitement.  

Une centaine d'enfants s'amusent à monter et descendre les escaliers à toute allure. On évite 

de se ramasser une poussette dans les jambes qu'ils roulent à toute vitesse dans la salle à 

manger. Ils jouent à cache-cache sous les tables. Ils sont si occupés qu'ils ne voient même plus 

les adultes, ils nous contournent comme si nous n'étions que des statues.  

En discutant à l'entrée avec des bénévoles, je vois une famille arriver, les petites filles ont des 

nattes impeccables, elles portent sur le dos des sacs trop lourds pour elles, les parents ne 

logent pas encore à l'hôtel mais espèrent y trouver une chambre. Le père essaie de dire en grec 

qu'il aimerait monter plus haut à la réception, les cinq tremblent de peur à l'idée d'un refus. 

Les trois enfants ne cessent de nous saluer, on voit qu'ils ont appris leur leçon "Soyez polis, 

faites bonne impression", même la petite de 3 ans n'arrête plus de me saluer pensant sans 

doute que j'ai quelque influence. Finalement, ils montent. Un sentiment étrange me saisit, 

voilà, on vient de leur dire qu'il y a de la place, la mère s'effondre sur une chaise de joie et 

d'épuisement, ils ne resteront pas dans le parc cette nuit, ni les suivantes, quel soulagement !  

Despina a terminé devant son petit auditoire par Héraclite " on ne se baigne jamais deux fois 

dans le même fleuve!"- Ce que vous avez vécu, vous ne le vivrez jamais plus, tout n'est que 

changement,  sachez-le. 

La philosophie monte aux barricades. 

L'Hôtel City Plaza a été réquisitionné par des militants d'extrême-gauche, le 22 avril 2016. 

Un hôtel abandonné depuis des années par le propriétaire qui ne pouvait plus payer ses 

salariés. Ceux-ci se sont montrés solidaires et s'estiment en partie propriétaires des meubles 

et des équipements qu'ils mettent à disposition des réfugiés. L'hôtel est branché sur 

l'électricité d'un chantier voisin.  
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